
CRITIQUE,  concert.  LA  SEINE
MUSICALE,  le  21  juin  2026.
BEETHOVEN  :  9ème  Symphonie.
Chœur  des  Universités  de
Paris  (OCUP),  Orchestre
Lamoureux,  Adrien  Perruchon
(direction)

A l’épreuve de l’œuvre spectaculaire
léguée par le génie Beethovenien,
l’Orchestre Lamoureux confirme un

engagement sans faille. La 9ème symphonie
« chorale » est un Everest qui dévoile

les grands interprètes.
 

Le premier mouvement (Allegro ma non troppo, un poco maestoso)
impose d’emblée une cohésion rayonnante dont le chef cultive
dès  le  début  une  impérieuse  énergie.  L’intensité  du  jeu
collectif, la battue sûre et précise permet que se révèle peu
à  peu  cette  musique  de  volonté  et  de  conquête,  au  chant
vindicatif, d’une irrépressible activité. En particulier se
précisent comme ligne de force : la puissance et l’absolue
radicalité du sentiment tragique, comme le combat coûte que
coûte  à  le  dépasser.  À  l’engagement  des  cordes  répond
l’éloquence continue  des  bois [clarinette et basson] qui a
chaque séquence semble tempérer [mais vainement) la furieuse
exaltation des cordes.
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Le second mouvement (un vrai Scherzo) séduit par son esprit
jubilatoire, d’une excitation rythmique particulièrement bien
préservée : s’y distingue nettement l’admirable rebond des
cordes, la présence du cor d’une constante lisibilité [dans
ses notes tenues comme sa souplesse chantante]. On se délecte
de la vélocité onctueuse des mêmes cordes aussi nerveuses que
souples auxquelles répondent les timbales et leurs fulgurante
saillies  décalées  [3  notes  de  déflagration]  qui  semblent
vouloir perturber l’ivresse collective, ou relancer l’entrain
irrépressible par un esprit de contestation facétieuse… Le
chef  réalise  des  respirations  justes  dans  la  nervosité
électrique  tout  en  relançant  constamment  les  rebonds
rythmiques.  L’entrée  des  trombones  marque  enfin  l’ultime
jubilation, juste avant la reprise du début.

L’Adagio marque une rupture. Son climat de distance sereine et
contemplative est magnifiquement introduit premièrement par la
clarinette auquel se joint le cor. Attentif aux timbres, à
l’éloquence active de leurs associations, le chef met en avant
le jeu des binômes : basson et flûte, puis clarinette et cors…
Même calibrage délectable quand le cor somptueux fusionne avec
l’unisson des violons 1, associés aux pizzicati des violons 2…

Le FINALE est aussi convaincant, inscrit dans l’urgence et la
délivrance finale, jalonné par les accents d’une exultation
collective  progressive.  D’abord  chef  et  instrumentistes
explicitent le dialogue primordial entre violoncelle et bois ;
ils préparent au jaillissement de l’hymne que les contrebasses
d’abord semblent faire surgir des tréfonds de la terre. Chef
et  instrumentistes  en  prolongent  l’espérance  comme  une
germination qui rayonne chez tous les pupitres. L’appel de la
basse (somptueuse exhortation grâce au feu noble et fraternel
du soliste requis : l’impérial Nicolas Cavallier), impose à
tous la prière et le manifeste de Beethoven, à partir de l’Ode
de Schiller : son exhortation à la réconciliation universelle.
Chaque  séquence,  très  contrastée  qui  compose  la  fresque
chorale  finale  est  intense  et  d’une  caactérisation  qui



s’inscrit dans l’urgence : s’y distingue la marche et ses
couleurs militaires (grosse caisse, triangle, cymbales), avant
le solo du ténor, dans la joie plus rayonnante encore auquel
répond plus ardent encore, le chœur d’hommes… Tout enfle et
rugit  peu  à  peu  dans  l’hymne  finale  qui  porte  tous  les
effectifs ; le Chœur des Universités de Paris (OCUP) ne manque
ni  de  mordant  ni  d’entrain,  exprimant  l’exaltation  d’une
humanité  déterminée,  conquérante,  prônant  l’amour  universel
(« Seid umschlungen millionen » / Millions d’êtres, embrassez-
vous !).

L’Orchestre Lamoureux ne pouvait offrir meilleure clôture à sa
saison 25 / 26. Découvrez la nouvelle saison 2026 – 2027 de
l’Orchestre  Lamoureux  en  cliquant  ici  :
https://orchestrelamoureux.com/
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CRITIQUE, concert. LA SEINE MUSICALE, le 21 juin 2026.

BEETHOVEN : 9ème Symphonie. Solistes : Myung Joo Lee, soprano
/ Sabina Kim, mezzo-soprano / Bergsvein Toverud, ténor /

Nicolas Cavallier, baryton / Chœur des Universités de Paris
(OCUP), Guillaume Connesson (chef de chœur) ;  Orchestre

Lamoureux ; Adrien Perruchon, direction
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CRITIQUE,  concert.  AVIGNON,
Opéra  Grand  Avignon,  le  19
juin 2026. BEETHOVEN : 9ème
Symphonie. Orchestre National
Avignon-Provence,  Débora
Waldmann (direction)

Ce vendredi 19 juin, l’Opéra Grand Avignon, archi-
comble, a vibré d’une émotion palpable, mêlant

l’exaltation de la 9ème Symphonie de Ludwig van
Beethoven à l’hommage vibrant adressé à Débora

Waldmann, qui concluait ce soir-là six années de
direction musicale à de l’Orchestre national

Avignon-Provence. Première femme nommée directrice
musicale d’un orchestre national en France, elle

quittait son poste sur un véritable feu d’artifice
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musical.
 

Dès les premières mesures, on a senti que cette Neuvième ne
serait  pas  ordinaire,  tant  les  enjeux  étaient  grands,  et
l’interprétation de Débora Waldmann furent d’une clarté et
d’une intensité rares, révélant toute l’architecture de ce
monument symphonique. Le premier mouvement, Allegro ma non
troppo, un poco maestoso, jaillissait des ténèbres avec une
puissance  tellurique,  l’orchestre  déployant  une  énergie
dramatique  saisissante.  Le  Molto  vivace  suivant,  avec  son
scherzo  frénétique,  a  électrisé  la  salle,  porté  par  des
timbales  fulgurantes  et  un  orchestre  d’une  virtuosité
étourdissante. Mais c’est dans l’Adagio molto e cantabile que
l’Orchestre national Avignon-Provence a atteint des sommets de
poésie. Un chant d’une beauté infinie, porté par des cordes
magnifiques,  a  enveloppé  l’Opéra  d’une  atmosphère  de
recueillement absolu. On a véritablement touché à l’essence
même de la fraternité que cette saison voulait célébrer.

Puis vint l’apothéose : le final, avec l’entrée en scène des
forces  chorales  réunies.  Les  Chœurs  de  l’Opéra  Grand
Avignon  et  de  l’Opéra  Orchestre  National  de  Montpellier,
préparés respectivement par Alan Woodbridge et Noëlle Gény,
ont  fait  irruption  avec  une  puissance  et  une  clarté
renversantes. L' »Ode à la joie » de Schiller a résonné comme
un cri d’espoir universel, porté par les superbes voix des
solistes  réunis  ici.  La  soprano  franco-roumaine  Andreea
Soare avait des aigus étincelants, la mezzo Julie Robard-
Gendre déployait des couleurs chaudes et profondes, tandis que
le  ténor  François  Rougier  et  le  baryton  Thomas  Dolié
apportaient une force lyrique qui ont donné tout son poids à
ce finale jouissif entre tous. L’osmose entre les deux chœurs
et la phalange provençale était totale, créant un mur sonore
d’une ampleur inouïe.

Mais la soirée, déjà exceptionnelle par son programme, était



chargée d’une symbolique particulière. Outre les adieux de
Débora  Waldmann,  on  célébrait  aussi  l’anniversaire  de  la
cheffe, mais aussi le départ à la retraite de deux musiciens
historiques  de  l’orchestre,  un  hautboïste  et  un
percussionniste, pour leur dernier concert après… plus de 40
ans de service ! L’émotion était à son comble dans cette salle
comble. La communion était si forte qu’à la fin de l’œuvre,
l’ovation fut interminable. Les rappels se sont enchaînés, la
salle debout, scandant son admiration pour la cheffe, les
solistes, les chœurs et tous ces musiciens qui venaient de
faire vibrer au plus haut point une salle entière, après une
soirée qui était tout à la fois un testament musical, une fête
vocale, bref… un souvenir impérissable à marquer d’une pierre
blanche !

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, concert. AVIGNON, Opéra Grand Avignon, le 19 juin
2026. BEETHOVEN : 9ème Symphonie. Orchestre National Avignon-
Provence, Débora Waldmann (direction). Crédit photographique

(c) Emmanuel Andrieu

 

 

BEETHOVEN 2020, feuilleton 4
:  de  Fidelio  à  la  9è
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symphonie
Dossier Beethoven 2020… Suite et fin de notre grand dossier
BEETHOVEN 2020
250 ans de la naissance de Ludwig Van Beethoven

 

Ludwig Van… La crise des
années 1813 – 1815

Du Congrès de Vienne à
Fidelio

______________________________________________________________
__________________________________

 

L’homme  est  détruit  :  sourd  et
malaimé,  ou  sentimentalement  trop
exigeant.  Amoureusement  insatisfait.
Mais  la  carrure  de  l’artiste,  sa
démesure  géniale  et  visionnaire  lui
redonnent goût à la vie. Pendant le
Congrès de Vienne (sept 1814 – juin
1815), la victoire des alliés contre
Napoléon  le  consacre  musicien  de
l’avenir et même compositeur officiel
:  le  politique  utilise  le  prestige
beethovénien  pour  assoir  sa  propre

capacité à gérer la crise européene après la chute de l’Empire
napoléonien. Beethoven écrit alors la bataille de Vittoria /
ou de Wellington, une faiblesse circonstancielle qu’il reniera
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ensuite. De plus en plus populaire, Ludwig peut présenter
enfin en mai 1814, sa nouvelle version, définitive cette fois,
de son opéra Fidelio avec une ouverture affinée dite Fidelio,
et non plus Leonore comme auparavant. Ludwig y célèbre la
force et la liberté, la fidélité et l’amour, incarnés par
l’héroïne,  Leonore  qui  sous  le  travestissement  de  Fidelio
s’est introduite dans la prison où était séquestré son mari,
Florestan…  Porté  et  inspiré  par  l’idéal  révolutionnaire
français,  Beethoven  y  concentre  et  renforce  l’action  de
l’amour  fidèle,  indéfectible,  de  la  fraternité  libre  et
conquérante  contre  toute  forme  de  despotisme  ou  pouvoir
arbitraire. Pourtant, l’ordre moral qu’impose Metternich alors
inscrit un retour politique rétrograde ; Beethoven n’aura de
cesse de s’opposer à cette nouvelle tyrannie qui veut museler
les hommes.

En 1815, il trouve réconfort et écoute auprès de la comtesse
Marie  Erdödy  à  laquelle  il  dédie  les  deux  Sonates  pour
violoncelle et piano opus 102. En décembre meurt son frère
Karl qui le désigne tuteur de son neveu également nommé Karl
(âgé de 8 ans) : Ludwig se prend d’affection pour l’enfant
dont il dispute la garde exclusive avec sa mère, Johanna,
femme de petite vertu, déjà condamnée pour adultère, mais qui
s’obstine à vouloir garder son fils. Il s’en suit des années
de conflits, difficiles à vivre pour les 3 êtres concernés.
Nommé  finalement  tuteur  exclusif  du  petit  Karl,  Beethoven
pourtant  très  attaché,  n’aura  que  déboires  et  déceptions
envers un garçon dissimulateur et déloyal, qui pourtant a bien
compris  l’ampleur  du  génie  de  son  oncle  compositeur.  Une
nouvelle épine dans la quotidien de l’aigle foudroyé sur la
terre.

 
 



1816 – 1817 : années de crise
L’Immmortelle bien-aimée…
______________________________________________________________
__________________________________

L’année 1816 est celle de l’Immortelle bien
aimée, femme idéale autant que réelle, à
laquelle il dédie une série de lettres et de
partitions dont les 6 lieder « A la Bien-
Aimée lointaine » / An die ferne geliebte
(début 1816), Sonate pour piano opus 106
dite « Hammerklavier », achevé en 1818…).
Toute partition qui honore et célèbre la
divine  «  T  »,  dont  l’identité  demeure
apparemment  à  jamais  perdue  mais  que

Beethoven adore plus que tout… hélas, l’aimée avec laquelle
l’entente est idéale, n’est pas libre : Ludwig éperdu souffre
en  solitaire.  Ce  pourrait  être  Antonia  Brentano  (dite
«  Tony  »)  qui  mariée,  a  aimé  Ludwig  mais  ne  put  jamais
divorcer pour lui… Beethoven a rencontré Antonio alors qu’il
fréquente  sa  belle  sœur  Bettina,  muse,  épouse  de  Arnim
Brentano, qui se révélera être une auteure renommée. C’est
Bettina qui tente vainement un rapprochement entre Goethe et
Beethoven
Autant d’insatisfaction et de frustration s’intensifient en
1816, dans une nouvelle crise existentielle avec tentations
suicidaires. Le lion se rebiffe enfin, car son art et la
musique lui permettent de tenir toujours. Mais s’il doute de
son existence, s’il est pourtant un vrai père pour son neveu
lui assurant les moyens de son éducation, Beethoven demeure un
auteur  célébré  et  estimé  :  quand  meurt  son  protecteur  le
prince Lobkowitz (15 déc 1816), ses héritiers s’engagent à
verser la rente dévolue au génie du siècle.
Beethoven garde des relations privilégiées avec ses élèves,
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dont  des  femmes  brillantes,  pianistes  chevronnées  qui
comprennent l’esprit de ses œuvres : Marie Pachler qui sera
aussi l’amie de Schubert, ou la baronne von Ertmann.

L’année 1817 est difficile et au printemps 1818, Beethoven se
remet comme après un choc traumatique. C’est le moment où il
commande au facteur Streicher un nouveau piano, plus puissant,
mieux adapté à sa surdité que ne l’était son Erard de 1804.
Broadwood lui adresse de son côté son grand piano 6 octaves.
La société Philharmonique de Londres propose une tournée de
concerts  et  deux  nouvelles  symphonies.  Mais  Beethoven  est
encore trop faible pour voyager.

En  1818,  Kloeber  le  portraiture  et  fixe  les  traits  d’un
sanguin,  rêveur,  totalement  habité  par  l’idéal  artistique,
dont la conscience aiguë relève d’Ossian et du diable. Un pur
esprit supérieur capable alors d’improviser au piano avec la
fougue  et  l’imagination  d’un  alchimiste.  Un  démiurge  sans
pareil,  comme  électriser  par  une  nécessité  intérieure,
poétique et impérieuse. Dans son monde et coupé du quotidien
(il  n’entend  plus  désormais  les  vibrations  du  piano  !),
Beethoven adopte les fameux carnets de conversation qui nous
apprennent  beaucoup  sur  sa  vie  et  ses  relations  avec  les
autres.
Plus que jamais inspiré, Beethoven reprend le manuscrit de sa
Missa Solemnis et ne cesse d’en affiner la parure et le sens
musical jusqu’en 1822. L’œuvre par ses dimensions, redéfinit
depuis JS Bach et sa Messe en si, ou Haydn et sa Création,
l’équilibre orchestre, choeur et solistes ; elle prépare la 9è
symphonie à venir, mais cette fois, avec la profondeur et les
aspirations d’un acte de foi. Plus libre que jamais, l’art
beethovénien semble anticiper et deviner les frémissements de
l’avenir. Fin 1822, Ludwig intègre dans son plan orchestral
l’Ode à la joie de Schiller (connue dès 1792 à Bonn), selon un
nouveau plan symphonique qui sera achevé au printemps 1824.
L’ode est un hymne franc-maçon, car comme Haydn et Mozart,
Beethoven adhère aux idées maçonniques : le terme Freude,



voulant dire Liberté (Freiheit).

 

 

 

 

 

1819  –  1827  :  Beethoven
Prométhée
Libérer  les  vivants  jusqu’à
la mort
______________________________________________________________
__________________________________

 

La Sonate opus 106 « Hammerklavier », – véritable symphonie
pour piano seul, créée début 1819, marque cette renaissance.
Plus lent désormais, Ludwig réfléchit avant chaque nouvelle
pièce.  Il  n’écrit  plus  pour  ses  contemporains  mais  pour
l’humanité à venir.
Le clavier devient le miroir d’une méditation personnelle ; et
le  piano,  le  terreau  d’une  conscience  affinée,  étendue,
visionnaire.
Ainsi  sont  conçues  comme  des  testaments  les  3  dernières
Sonates,  opus  109,  110  et  111  (1820  /  1822).  Comme  les
Variations Diabelli (1819 / 1823) où un air banal engendre des
perspectives inédites. Même conception prophétique pour les 6
Bagatelles opus 126 (1824) au souffle impérieux là encore.
Après  des  épisodes  malheureux  et  assez  humiliants  pour



Beethoven, le jugement définitif est enfin rendu le 8 avril
1820  :  Ludwig  est  reconnu  tuteur  de  Karl.  Johanna  est
déboutée.

En 1821, il est très malade, comme en 1825. Seules les 11
Bagatelles opus 119 attestent de son inspiration intacte.

Le 24 mai 1824, Beethoven propose un grand concert à Vienne
comprenant des extraits de la Missa Solemnis et aussi la 9è et
son Ode à la joie / à la liberté : la première est un triomphe
; quasi effacé lors de la reprise le lendemain, devant une
salle à peine remplie.

Les derniers sursauts d’énergie permettent la réalisation de
nouveaux chefs d’œuvres que sont les quatuors travaillés à
partir de l’été 1824 et jusqu’en 1826 : les 12è opus 127, 13è
opus130 (avec sa fugue finale, qui devient autonome, la Grande
Fugue), surtout le 14è opud 131 en ut dièse mineur qui pose la
question existentielle (Muss es sein ? Le faut-il ?) et qui
répond sans réserve ni hésitation, au nom de la nécessité
artistique et fraternelle : « il le faut ! / Es muss sein ! ».
Beethoven amorce le chantier de plusieurs nouvelles partitions
: un oratorio sur les Eléments ; une 10è symphonie… surtout un
opéra d’après Faust de Goethe. Après deux mois d’une retraite
à la campagne, Beethoven rentre à Vienne en décembre 1826 : il
prend froid et meurt à 56 ans, d’une cirrhose tuberculeuse :
son dernier plaisir fut de reconnaître à Vienne un autre génie
contemporain du sien, celui de… Schubert.

Aucun autre compositeur n’a à ce point exprimé l’impérieuse
nécessité  de  l’Art  qui  fait  de  l’artiste  compositeur,  un
démiurge et un prophète, annonçant l’avenir radieux, dont la
musique fait entrevoir et entendre l’harmonie fraternelle à
venir. Beethoven est ce Prométhée grâce à qui inventer et
bâtir  le  futur  sont  possibles.  Ludwig  avait  raison  :  les
nouvelles générations (et l’Europe des XXè et XXIè) lui ont
donné  crédit  et  rendu  hommage.  Pas  un  compositeur  de  la
«  grande  musique  »  qui  n’est  à  ce  point  un  tel  succès



populaire, immédiat, consensuel ; d’autant que sa vie est plus
qu’aucun autre compositeur, parfaitement documentée. Même si
des doutes persistent toujours sur l’identité de l’immortelle
bien  aimée.  Mais  c’est  mieux  ainsi,  Ludwig  ayant  comme
Berlioz,  sacralisé  l’amour  et  l’être  idéal  qui  devait
l’incarner.
Sur le plan artistique, Beethoven libère la musique d’elle
même, comme son œuvre fait écouter à l’homme libre, l’amour,
l’harmonie fraternelle, la liberté qu’il doit défendre, pour
lui-même et pour tous les vivants.

 

 

 

 

 

______________________________________________________________
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DOSSIER BEETHOVEN 2020, un portrait, clés de compréhension,
discographie…

 

DOSSIER
DOSSIER BEETHOVEN 2020 : 250 ans de la
naissance de Beethoven. L’anniversaire du
plus grand compositeur romantique (avec
Berlioz  puis  Wagner  évidemment)  sera
célébré tout au long de la saison 2020.
Mettant en avant le génie de la forme
symphonique,  le  chercheur  et
l’expérimentateur  dans  le  cadre  du

http://www.classiquenews.com/dossier-beethoven-2020-les-250-ans-de-la-naissance-1770-2020/


Quatuor  à  cordes,  sans  omettre  la
puissance  de  son  invention,  dans  le  genre  concertant  :
Concerto  pour  piano,  pour  violon,  lieder  et  sonates  pour
piano, seul ou en dialogue avec violon, violoncelle… Le génie
de Ludwig van Beethoven né en 1770, mort en 1827) accompagne
et éblouit l’essor du premier romantisme, quand à Vienne se
disperse l’héritage de Haydn (qui deviendra son maître fin
1792) et de Mozart :
http://www.classiquenews.com/dossier-beethoven-2020-les-250-an
s-de-la-naissance-1770-2020/

 
FEUILLETONS 1 et 2
http://www.classiquenews.com/dossier-beethoven-2020-les-250-an
s-de-la-naissance-1770-2020/

1
JEUNESSE à BONN : 1770 – 1792
Les 12 premières années de la vie de Ludwig

2
Premiers accomplissement viennois (1793 – 1802)
Les méditations de Ludwig

 

 

FEUILLETON 3
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BEETHOVEN  2020,  volet  3  :  Ludwig
épique  (1802  –  1812)  –
HEILINGENSTATD, 1802 : une nouvelle
naissance.  Financé  par
l’aristocratie viennoise, Beethoven
croit un moment qu’il peut prétendre
rejoindre  la  classe  supérieure  ;
nenni, musicien, il reste un être
inférieur car il n’est pas noble.
Bientôt  en  1806,  le  prince
Lichnowski qui le dotait d’une rente
confortable  lui  enjoint  de  jouer

pour ses invités selon son plaisir : Beethoven se rebiffe ; il
n’est  pas  un  serviteur  :  fièrement,  après  qu’il  ait  été
congédié par son protecteur, le compositeur écrit : « des
nobles il y aura toujours ; mais il n’y aura jamais qu’un seul
Beethoven ». Le voilà comme Mozart quittant Salzbourg, en
artiste créateur misérable mais libre.
http://www.classiquenews.com/beethoven-2020-volet-3-ludwig-epi
que-1802-1812/

 

 

Sélection cd, dvd, livres
BEETHOVEN 2020
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